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CAUSERIE AGRICOLE ti avantageux des produits de la terre. En effet les fourrages
-.-- "sont u une vente et surtout d un tr:msport uimcile; les tien-

soiNs AtUX ANMAux. réea-aninales, au contraire, -représentent une sonine élevée
sous un très-petit volume. La viande, le beurre, le fromage,

La saison actuele 'est bien l'une des plus importantes de la laine, se vendent et se transportent avec beaucoup plus
mLiinée. Dans toutes les fermes, le temps de la mise-bas est de fucilité qu'aucun produit de la terre.

irrivé et requiert toute l'attention du cultivateur. Nous ne .Mais lors nême que ces facilités n'existeraient pas en la-
jouvons donc laisser passer cette saison sans dire un mot vcur des produits aimaux, le btail resterait encore une
des soins et de la nourriture qu'exigent les bestiaux, sur- ner d s oute culture btil reson une
tout pendant leur premier âtge. nécess-tó dans toute culture profitablle. Supposous une terre,tou pedat lurpreie ffe.la plsfertile qlue l'on pourra imaginer, une culture sana

La science de l'élevage forme une partie importante des plus
coniîssances agricoles. En été, le cultivateur dirige animaux parviendra toujours a dinuuer sa fertilité, à l'ap-
toutes ses fornes vers la productiân végétale la plus 'le- pauvrir. Chaque récolte lui enlèvera une petite portion de
vue. Il est alors plus spécialement cutivateur, éleveur de sa richesse, et il arrivera un moment où les produits paie-
pLntes. S'il est convaincu de la nécessité des améliorations ront à peine les frais de culture. Cette trausformation pour-
erieoles, il perfectionnera autant que possible ses procédés raêtre longue, plusiurs années se passeront avant qu'elle
euitiiraux; par des mo« ens convenables, il augmentera la soit sensible ;mais elle finra toujours par se mntrer dse
roduetion de sa terre, et rendra celle-ci plus rch et plus toute sa nudité, traînant après elle la pauvreté et la isère.

pouissante. Toute son attention et toute son activité auront Le Canada -len e t- pan un exemple frappant ? Par un
Iui vaste champ où elles pourront s'exercer avec ava ntage mauvais système de culture, nos terres, jadis si riches, sont

ut profit. devenues d'une trs.grando pauvreté, et le cultivateur cana-
Mais en hiver les travnux des champs sont arrêtés, l'agri- dien ne réussit quelquefois qu'à force de priv:iions et de

unilteur n'a plus qu'à préparer ses matériaux pour la cama-
gne prochaiue. -Recueillir secs engrais, les augmeuter, les Il est un excellent moyen d'arrêter cet appiuvrissement

disposer convenuablement, trier ses semences, s'en procurer graduel : c'est le fumier ; c'est le bétail. Malheureusement
de nouvelles si celles qu'il possède n'ont pas les qualités re- les animaux sont trop rares dans la généralité de nos cul-
(prises ; voilà, en quelques mots, tous les soins que la ré- tures, et ils sont trop défeuttueux. La rareté est due à l'ii-
-lhe prochaine lui demande. possibilité d'en nourrir un plus grand nombre. Le cultiva-

('epundant l'agriculteur n'est pas seulement producteur teur tourne dans un cercle vicieux; il ne peut pris garder
le plantes, il est aussi producteur d'animaux. Or le bétail beaucoup d'animaux parce que sa terre est pauvre, et celle-
tIrme une partie importante de l'industrie agricole : il la ci est pauvre parce qu'il ne garde pas a-sez d'animaux. O
uiuîplète et l'aide. Nous l'avons déjà démontré ailleurs, une peut cepeundant sortir de ce cercle. Que l'on mette erl pra-
culture sans bétail, dnns les circonstances ordinaires, est une tique les conseils que nous avons donnés dans la mni kre do
iéculation ruineuse, et une culture sans beaucoup de bé- recueillir et de traiter le fumier, et le cerclo se brisera bien-

ui ne donne que de faibles profits. tût.
Tois les cultivateurs reconniissent que, dans la plupart Li défectuosité du bétail canadien tient. à dilféreutes

des cas, les animaux sont le meillour moyen de tirer un par. caus.s; mais la principalc est bien certainoment le anqua
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